Échelle de Beaufort
Si la vitesse du vent peut être mesurée avec une bonne précision à l'aide d'un anémomètre exprimant une valeur en nœuds ou en kilomètres par heure, le marin devait jadis savoir juger cette vitesse par la seule observation des effets du vent sur l'environnement. Il revient à l'amiral britannique Francis Beaufort (1774-1857) d'avoir, en 1805, imaginé une échelle comportant des critères assez précis pour quantifier le vent en mer et permettre la diffusion d'informations fiables universellement comprises. Ce fut l'échelle de Beaufort. Un degré Beaufort correspond à la vitesse moyenne du vent sur dix minutes de durée. Conséquemment, bien que très employée, la formule, par exemple, un vent de 4 beauforts avec des rafales à 6 est incorrecte. D'autres critères y furent adjoints pour étendre son application à terre. De nombreuses sources attestent d'une formule mettant en relation la vitesse du vent en km/h et l'échelle Beaufort. Le degré Beaufort est égal à l'arrondi à l'entier le plus proche de la racine cubique du carré de la vitesse du vent (en km/h) / 9
Cette formule est, de fait exacte, à ceci près qu'au dessus de 118 km/h, le calcul devient sans signification.
	Force
	Termes
	Vitesse en nœuds
	Vitesse en km/h
	État de la mer
	Effets à terre

	0
	Calme
	moins de 1
	moins de 1
	Miroir
	La fumée monte verticalement

	1
	Très légère brise
	1 à 3
	1 à 5
	Quelques rides
	La fumée indique la direction du vent. Les girouettes ne s'orientent pas.

	2
	Légère brise
	4 à 6
	6 à 11
	Vaguelettes ne déferlant pas
	On sent le vent sur la figure, les feuilles bougent.

	3
	Petite brise
	7 à 10
	12 à 19
	Apparition de moutons
	Les drapeaux flottent bien. Les feuilles sont sans cesse en mouvement.

	4
	Jolie brise
	11 à 16
	20 à 28
	Petites vagues, de nombreux moutons
	Les poussières s'envolent, les petites branches plient.

	5
	Bonne brise
	17 à 21
	29 à 38
	Vagues modérées, moutons, embruns
	Les petits arbres balancent. Les sommets de tous les arbres sont agités.

	6
	Vent frais
	22 à 27
	39 à 49
	Crêtes d'écumes blanches, lames, embruns
	On entend siffler le vent.

	7
	Grand frais
	28 à 33
	50 à 61
	Trainées d'écumes, lames déferlantes
	Tous les arbres s'agitent.

	8
	Coup de vent
	34 à 40
	62 à 74
	Tourbillons d'écumes à la crête des lames, trainées d'écumes
	Quelques branches cassent.

	9
	Fort coup de vent
	41 à 47
	75 à 88
	Lames déferlantes grosses à énormes, visibilité réduite par les embruns
	Le vent peut endommager les bâtiments.

	10
	Tempête
	48 à 55
	89 à 102
	Conditions exceptionnelles
	Gros dégâts.

	11
	Violente tempête
	56 à 63
	103 à 117
	Conditions exceptionnelles
	Gros dégâts.

	12
	Ouragan
	supérieur à 63
	supérieur à 118
	Conditions exceptionnelles
	Gros dégâts.


Échelle de Richter

L'échelle de Richter sert à quantifier la puissance d'un tremblement de terre. Elle fut développée en 1935 par Charles Francis Richter. Ce dernier a mis au point cette mesure pour pouvoir classer les sismogrammes enregistrés localement en Californie. Cette échelle à l'origine est la mesure de l'amplitude en micromètres sur un sismographe de type Wood-Anderson d'un tremblement de terre se situant à 100 km. Cette mesure n'est fiable qu'à très courte distance et est maintenant appelée magnitude locale. L'année suivante, en 1936, Gutenberg et Richter proposent une magnitude qui se base sur l'amplitude des ondes de surface pour des distances télésismiques (distance supérieure à 30° a) et pour une période de 20 secondes (période naturelle des sismographes utilisés). Gutenberg en 1945 définit mieux cette mesure. Cette magnitude est encore utilisée aujourd'hui, surtout dans les premières estimations de la puissance du séisme. Son acronyme est MS. Gutenberg et Richter proposent une nouvelle magnitude en 1956, cette fois basée sur une mesure effectuée sur les ondes de volume. Son acronyme est Mb (b pour body waves, ondes de volume en anglais). Les magnitudes MS et Mb ont pourtant des limitations. Il ne s'agit pas d'une mesure directe de l'énergie libérée par le séisme. Un autre problème a été soulevé lors du grand Tremblement de terre de 1960 au Chili. La durée de la source sismique était bien supérieure à 20 secondes, période à laquelle ces magnitudes sont calibrées. L'estimation de la magnitude du séisme, et des grands séismes en général est donc sous estimée avec ce type de mesure. En 1977, Hiroo Kanamori introduit une nouvelle magnitude calibrée sur le moment sismique. Bien que moins immédiate à estimer, cette magnitude est directement reliée à une quantité physique, elle-même, associée à l'énergie émise par le tremblement de terre. Cette magnitude dite de moment, a pour acronyme Mw et est la plus employée de nos jours.
C'est une échelle logarithmique : la magnitude, dite de Richter, correspond au logarithme de la mesure de l'amplitude des ondes de volume (de type P et S), à 100 kilomètres de l'épicentre. La formule utilise le logarithme décimal : ML = logA - logA0 où A représente l'amplitude maximale relevée par le sismographe et A0 une amplitude de référence. Ainsi, par exemple, cela signifie que les ondes sismiques d'un séisme de magnitude 6 ont une amplitude dix fois plus grande que celles d'un séisme de magnitude 5. Toutefois, le séisme de magnitude 6 libère environ trente et une fois plus d'énergie.

L'échelle étant le logarithme d'une amplitude, elle est ouverte et sans limite supérieure connue. Dans la pratique les séismes de magnitude 9 sont exceptionnels et les effets des magnitudes supérieures ne sont plus décrits séparément. Le séisme le plus fort jamais mesuré atteignait la valeur de 9,5, c'était le 22 mai 1960 au Chili.

L'échelle de Richter ne permet pas d'évaluer l'intensité d'un séisme dans un endroit donné et en particulier dans les zones urbaines. Pour cela on utilise des échelles dites d'intensité (comme l'échelle de Mercalli). Pour vulgariser, on peut comparer le séisme à un pétard : la taille serait la magnitude (puissance lors de l'explosion) ; le bruit entendu serait l'intensité du séisme. La magnitude est donc unique pour chaque séisme, alors que l'intensité des ondes sismiques diminue au fur et à mesure qu'elles s'éloignent du foyer (globalement, puisque l'amortissement de ces ondes n'est pas homogène mais dépend entre autres, des roches et lignes de failles). Dès qu'on annonce un séisme, on précise sa magnitude, mais un séisme profond, de forte puissance peut faire moins de dégâts qu'un moins puissant où l'épicentre serait plus proche de l'hypocentre. En revanche, la magnitude permet d'avoir une idée de l'ampleur du phénomène à l'origine du séisme (importance des mouvements le long des failles, durée de ces mouvements, masses mises en mouvement, tous ces paramètres pouvant dépendre de l'énergie libérée).
	Description
	Magnitude sur l'échelle de Richter
	Effets
	Fréquence

	Micro
	inférieur à 2,0
	Micro tremblement de terre, non ressenti.
	Environ 8 000 par jour

	Très mineur
	de 2,0 à 2,9
	Généralement non ressenti mais détecté / enregistré.
	Environ 1 000 par jour

	Mineur
	de 3,0 à 3,9
	Souvent ressentis mais causant rarement des dommages.
	Environ 49 000 par an

	Léger
	de 4,0 à 4,9
	Secousses notables d'objets à l'intérieur des maisons, bruits d'entrechoquement. Dommages importants peu commun.
	Environ 6 200 par an

	Modéré
	de 5,0 à 5,9
	Peut causer des dommages majeurs à des édifices mal conçus dans des zones restreintes. Cause de légers dommages aux édifices bien construits.
	800 par an

	Fort
	de 6,0 à 6,9
	Peut être destructeur dans des zones jusqu'à 180 kilomètres à la ronde dans les zones peuplées.
	120 par an

	Majeur
	de 7,0 à 7,9
	Peut provoquer des dommages sévères dans des zones plus vastes.
	18 par an

	Important
	de 8,0 à 8,9
	Peut causer des dommages sérieux dans des zones à des centaines de kilomètres à la ronde.
	1 par an

	Exceptionnel
	de 9,0 à plus
	
	2 par siècle


L'échelle européenne des risques d'avalanche

Degré 1 : faible : Le manteau neigeux est en général bien stabilisé. Des déclenchements ne sont en général possibles que par forte surcharge sur de très rares pentes raides extrêmes.

Degré 2 : Modéré : Le manteau neigeux n'est que modérément stabilisé dans quelques pentes raides. Ailleurs, il est bien stabilisé. Des déclenchements sont possibles surtout par forte surcharge et dans quelques pentes indiquées dans le bulletin. Des départs spontanés d'avalanches de grande ampleur ne sont pas à attendre. Peu de danger d'avalanches spontanées.

Degré 3 : Marqué : Le manteau neigeux n'est que modérément a faiblement stabilisé dans de nombreuses pentes raides. Des déclenchements sont possibles parfois même par faible surcharge et surtout dans de nombreuses pentes indiquées dans le bulletin. Dans certaines situations, quelques départs spontanés d'avalanches de taille moyenne, et parfois assez grosse, sont possibles. L'appréciation du danger d'avalanche demande de l'expérience. Eviter autant que possible les pentes raides d'exposition et d'altitude indiquées dans les bulletins.

Degré 4 : fort : Le manteau neigeux est faiblement stabilisé dans la plupart des pentes raides. Des déclenchements sont probables même par faible surcharge dans de nombreuses pentes raides. Dans certaines situations, de nombreux départs spontanés d'avalanches de taille moyenne, et parfois grosse, sont à attendre. Conditions défavorables. L'appréciation du danger d'avalanche demande beaucoup d'expérience. De ce fait, il est recommandé de ne pas skier, ni de partir en randonnée.

Degré 5 : très fort : L'instabilité du manteau neigeux est généralisée. Spontanément, de nombreux départs de grosses avalanches sont à attendre y compris en terrain peu raide. Danger aigu. Toutes les mesures de sécurité sont à recommander. Conditions très défavorables. Il est fortement recommandé de ne pas skier, ni de partir en randonnée. Rappelons enfin que le ski hors piste est toujours déconseillé. Le temps peut être splendide et la montagne vous paraîtra paisible. Les risques sont pourtant bien réels. La plupart des accidents surviennent par manque de respect des consignes de sécurité.

Limite d'exposition à la radioactivité

La limite est fixée à 1 millisieverts pour le grand public et 20 millisieverts pour les travailleurs du nucléaire (voir aussi Conséquences pour la santé de l'exposition aux rayonnements ionisants).

La gravité des effets augmente en fonction de la dose reçue, du mode (irradiation, inhalation, ingestion), de la durée et aussi selon l’âge de la personne. En cas d'accident, le médecin détermine à partir d'analyses médicales la dose reçue.
	Les effets d’une exposition accidentelle

	Exposition
	Degré de gravité
	Symptômes

	Quelques millisieverts
	Irradiation naturelle
	 

	Quelques centaines de millisieverts
	Aucun effet immédiat
	Possibilité de nausées passagères et légère fièvre

	Entre 1 000 et 2 000 millisieverts
	Effet médical notable
	Vomissements, fatigue, 

fièvre, risques d'infection

	Entre 2 000 et 4 000 millisieverts
	Effet médical grave
	Vomissements précoces, fièvre, troubles digestifs, hémorragies, chute de cheveux

	Entre 4 000 et 10 000 millisieverts
	Probabilité importante de décès
	Idem, avec en plus des signes neurologiques (vertiges, désorientations)

	Supérieur à 10 000 millisieverts
	Décès
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